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À LA MEMOIRE D’UN JUSTE! MR JACKY-YEOSHOUA DRAY ZA"L
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Comment ne pas t’écrire cette missive, si ce n’est afin de remplir ce vide, cet espace sans toi, me souvenir de nos souvenirs, de l’Homme que tu fus, toi Jacky – Yeoshoua. Tu aimais tant m’écouter, plus même, m’entendre, eh bien voilà mon ami si cher, il te faudra me lire dorénavant et nul excuse, tu as maintenant tout le temps, l’éternité devant toi. Comme tu le sais je n’ai plus de plume mais un clavier, les lettres y sont bien ordonnées et chacune souhaiterait que je puisse faire entendre sa note mais soudain les mots m’interpellent pour battre la mesure et les phrases s’entrechoquent en quête d’une nouvelle harmonie.

Ainsi vivais-tu ! Ces métaphores ne sont qu’un pâle reflet de ton amour incommensurable du tout et pour tous. Ta symphonie d’être m’inspire, j’offre à ta mémoire ce texte si proche du "Monsieur" que j’appris.

Si l’expérience morale est conscience absolue, elle est ainsi une sensibilité éthique, ce qui veut dire qu’avant toutes les morales, il y a la perception des sens.

Toute morale authentique provient nécessairement de la compassion or celle-ci n’est rien d‘autre que la devise de l’amour :

L’amour ne compte pas, il partage et l’offrande de son amour est en soi absolue.

Seul l’amour se complet lui-même en deçà de toute logique.

La perception de l’amour seule peut accorder l’apologie finale au devoir tout en ne blessant pas la sensibilité de celui qui l’effectue.

Dans l’ardeur de l’amour, le devoir oublie son aspect honteux.

Seul l’amour redonne au devoir son autonomie car il résulte alors de l’allégresse primaire de celui qui donne.

L’amour est une propension à estimer plus encore ce qui demeure à la base d’une conduite prolifique. Incontestablement les actions se hissent à partir du palier de la nécessité et elles sont le moyen d’exaucer nos besoins tout comme il est indispensable qu’elles retrouvent le bonheur.

Mais la conduite suprême est conçue sur la genèse du don, on ne peut octroyer que ce que l’on possède, le cœur réclamerait d’être béant afin de pouvoir offrir.

L’amour peut concerner un être imparfait mais apte à devenir plus exemplaire avec le temps, point de cruauté chez lui pour blâmer les hommes devant une exigence morale qu’ils ne pourraient parvenir à satisfaire.

L’amour va au-delà des faiblesses et des vices et il peut accomplir ce miracle de dépasser l’égocentrisme.

Que ton souvenir soit un exemple pour chaque-un.

Que ton âme s’élève à jamais vers le firmament.

De là où tu te trouves continue de couronner ton peuple avec ses Tefillins et protège le avec son talith.

SHALOM YEDIDI

Rony Akrich




Perdre un être cher est toujours une déchirure profonde qui refuse de se refermer. Jacky Yeoushoua est né à Sétif, dans le Constantinois, en Algérie, en 1930, d’une famille traditionnaliste. Mais il avait une vénération immense pour son grand père ‘Rabbi Itshak’, de Mémoire bénie, grand Kabbaliste et faiseur de miracles.

Yeoushoua eut une vie mouvementée.

Dès l’âge de 17 ans, par amour sans limite pour Israël, il s’engage dans l’armée israélienne, encore en formation. Il fut blessé à la bataille de Latrun par des éclats de grenades avant d’être affecté à la Brigade Yiftah’ du Palmah’ sur la frontière syrienne.

Mais en 1949, il dut retourner en Algérie.

Quelques années plus tard, il fonda une famille, eut trois enfants - Deborah, Corinne, Edgard - et ce fut l’exode vers la France.

Il divorça... Puis se remaria. Trois enfants sont nés de ce second mariage – Sarah, David, Schmouel. Yeoushoua a été un mari et un père exemplaire, un homme au grand cœur, plein d’humour et proche des autres.

En 1975, avec l’aide de sa famille et de ses amis, il fit rapatrier le corps de son grand père d’Algérie, via la France, à Jerusalem, à Sanhedria.

En 1976, dans des circonstances troublantes, il créa l’association ‘ATRID’ pour venir en aide aux enfants défavorisés en Israël dans le but d’accomplir leur Bar et Bat Mitsva.

Depuis ce jour, des milliers d’enfants ont célébré leur Bar et Bat Mitsva. Chaque enfant reçoit une tenue habillée, des chaussures, un Livre de Prières, et des cadeaux, pour les garçons, le Talith, la Kippa et les Tefilin (plus 50 shekels offerts par la famille Kalifa de Paris depuis plus de 3 ans). Le tout était couronné par un grand repas avec des attractions. Il avait choisi la date de la Hiloula de son grand père pour accomplir cette Mitsva. Mais il ne s’arrêta pas là.

Il désirait ardemment construire une Synagogue en hommage à son grand père. Ce ne fut pas chose facile. Après plusieurs tentatives à Gilo, Pizgat Zeev, Givat Zeev ou Emouna, c’est enfin à Kiriat Arba qu’ATRID fera construire un édifice au nom de ‘Rabbi Itshak’ au sein de la Yeshiva ‘Or Mena’hem’ – ‘Lycée Yeshiva’ de Kiriat Arba dans laquelle des enfants de 13 à 18 ans étudient.

Mais ce ne fut pas tout !!

Avec ténacité, durant 14 années, il chercha à obtenir, pour l’association ATRID, l’attribution d’une Synagogue "brut de béton" à Arnona, le quartier de Jerusalem, près de chez lui.

Il réalisa son rêve !!!

Avec amour, il aménagea ce lieu de prières comme un bijou, qui fait l’admiration de tous.

Il eut une vie de combats.

Dix fois, il se remit à l’ouvrage, et recommença à zéro... Avec l’aide d’Hashem, il se releva.

Avant de voyager pour la France, son dernier voyage, pour assister à la soirée de Gala qui devait assurer le budget des Bar Mitsvot, il réunit tous ses enfants, petits-enfants et arrière-petits-enfants d’Israël pour Shabath. En arrivant en France, ses autres enfants, petits-enfants et arrière-petitsenfants étaient là pour l’accueillir.

Le vendredi soir, il célébra la prière d’Arvit à Amiens.

Samedi soir, juste avant de prendre la route vers Paris, où la soirée devait se dérouler, il perdit connaissance.

Le gala eut lieu dans une atmosphère très émouvante entre Tehilim et demandes de dons. Le budget fut largement honoré.

Comme tu nous manques Yeoushoua !!!

Grâce à ton amour pour tous, ton œuvre continue.

Que ta mémoire soit bénie.
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AUCUNE VOLONTÉ !

Le livre de Devarim s’ouvre sur une description détaillée de l’endroit où Moshe prononça ses derniers discours :

"Ce sont là les paroles que Moshe adressa à tout Israël en deçà du Jourdain, dans le désert, dans la plaine en face de Souf, entre Pharan et Tofel, Labân, Hacéroth et Di-Zahav." (Deut. 1: 1)

Pour quelle raison devrions-nous connaître l’emplacement précis des évocations de Moshe? Nos maitres expliquèrent chacun de ces noms comme la métaphore d’un évènement passé et dramatique, une réprobation voilée.

Pour ceux qui entendaient, "Di Zahav", par exemple, c’était vouloir évoquer la faute du veau d’or (zahav signifiant "or").

Cependant, selon un seul autre avis mais non moins intéressant, le nom de ‘Di Zahav’ servit également d’argument en faveur de la conduite de nos chers Hébreux:

"Qu’est-ce Di Zahav? Moshe dit à Dieu: ‘Maître du monde! C’est à cause de tout l’argent et de tout l’or que vous avez donné aux enfants d’Israël, ces derniers en furent si repus qu’ils crièrent, assez! Cela les entraîna vers le veau d’or et son idolâtrie’." (Berachot 32a)

Mais connaissez-vous un seul individu au monde capable d’affirmer un trop plein d’argent et supplier de ne plus en recevoir davantage ?

Le fondement essentiel de mon service au Divin demeure mon irrésistible volonté naturelle à m’améliorer, à me parfaire et parvenir inlassablement vers le mieux et le meilleur. La finalité de mon existence est d’être au plus proche du rôle qui me fut dévolu par Dieu et dont la dimension d’absolu m’est totalement méconnue et inabordable. Pourtant, me voilà bien engagé au quotidien de mon existence vers une bonification, un devoir à satisfaire, ce témoignage dont je suis l’humble porteur et l’exécutant convaincu.

Certes, un tel idéal reste difficilement atteignable, toutefois l’espoir demeure essentiellement source de perfectibilité et ce, malgré l’assurance de ne jamais pouvoir atteindre la totale plénitude.

Inimaginable pour moi de prononcer cette affirmation: "En voilà assez, cessez de me donner, je suis rassasié !".

Chaque-un de mes faits, de mes gestes, ma pensée comme ma parole, tous me font entendre et comprendre le nombre de gageures et d’objectifs toujours plus importants, qu’il me reste à conquérir.

Afin de nous conduire sur ce chemin de croissance constante, Dieu implanta en l’âme humaine, un élan vital permanent, afin d’explorer l’infiniment plus. Comme le roi Shlomo l’a précisé:

"Tout le labeur de l’homme est au profit de sa bouche, et jamais son désir n’est assouvi." (Ecc 6, 7).

Ce mouvement dynamique de l’être nous contraint finalement à poursuivre une éternelle conquête matérielle:

"Qui aime l’argent n’est jamais rassasié d’argent; qui aime l’opulence n’en a aucun profit: cela aussi est vanité !" (Ecc. 5: 9).

Mais mon exigence du plus encore est une manifestation de mon désir inlassable, de ma certitude à parvenir au bout de mes peines aspirantes grâce à un essor perpétuel de ma confiance, de ma fidélité et de ma vérité en mon âme Divine.

Ma soif exprime mon envie de vivre, en elle s’incarne une force, une détermination qui n’est rien d’autre que la Vie. Toute volition recèle un tant soit peu de cette avidité, de ce désir de réaliser, de concrétiser, elle est, néanmoins, bien plus que cela, elle est mon ambition. Ma curiosité est devenue mon compagnon de route, une soif de savoir, une soif de connaitre, une soif de découvrir, une amitié passionnelle en quête d’une pleine et entière réalisation. Elle est désormais le prolongement de moimême, un surcroît de mon moi, la marque d’un ego devenue une sorte de puissance conquérante gravée au sein de ma détermination à devenir. Ma volonté déclare à qui veut l’entendre cette allégation :

‘Je dois être et devenir ce présent octroyé où chaque jour est bien plus que mon hier et encore bien moins que mes lendemains’.

Si mon appétit s’évertue au perfectible, c’est afin de pouvoir affirmer une profonde reconnaissance de l’essence de la vie, ma résolution, elle, utilisera à bon escient cette nature et la sublimera en un témoignage régi, maîtrisé, coordonné, ajusté aux normes de la Création mélodieuse. Si l’espoir s’introduit en mon être profond, c’est probablement conséquent d’une ou plusieurs causes prémonitoires, intimement liées à la vie. Mon désir relève de bien plus qu’une simple aspiration, il est mon choix, celui à même de déterminer le projet réalisateur, ce que la finalité saisit comme captivant, comme une propension à l’enchantement.

Ma soif tend ainsi à se répandre, avide d’idées nombreuses et variées, cependant, une seule peut s’avérer probante à la fois, si je veux réaliser correctement mon sujet. Ma ténacité témoigne de mon dessein, elle doit pouvoir signifier l’intégrité de ma volition. Lorsque je décide d’écrire par exemple, envers et contre tous les aléas du moment, je comprends d’autant mieux l’instant de la velléité, ce moment où les choix me sont proposés. Il ne faut donc rien y entendre de plus que ce fondement créateur, celui qui me définit et me pousse à l’acte, une persévérance toute ou partie de mon être singulier, elle vit aux abysses de mon moi, elle est la composante la plus dynamique et créatrice de mon âme.

Lorsque les Hébreux séjournèrent dans le désert, tous leurs besoins physiques et matériels furent pris en charge. Ils puisèrent l’eau du puits de Miriam, la manne tombait du ciel et leurs vêtements ne s’usèrent jamais.

Dans une telle conjoncture de leur histoire, ils avaient peu à gagner lors de leurs quêtes incessantes au soit disant bien-être qu’ils n’avaient jamais vraiment connu. Peu de détermination, beaucoup d’exigence, rarissime opiniâtreté et profusion de récrimination définirent nos Hébreux soudain affranchis de l’esclavage. Leur seule volonté, une fois libérés, fut de vouloir jouir de l’opulence de l’Egypte qu’ils avaient vue mais dont ils n’avaient jamais profité. Ils aspiraient à étancher une toute autre soif, une tout autre liberté et non point ce printemps de l’Histoire paternellement proposé par l’Eternel-Créateur. L’oscillation spontanée de l’essence de la vie fut indûment effacée, aussi lorsque les Hébreux quittèrent la terre concentrationnaire et assassine avec armes et bagages mais également chargés d’or et d’argent, ils s’écrièrent: "Assez !", car repus de cette manne terrestre.

Voici donc l’objection émise par Moshe, avocat de la défense d’Israël, commis d’office face au tribunal Divin:

"Pourquoi leur avoir permis de posséder autant ?"

Une délivrance exceptionnelle, un vécu extra-ordinaire les attendait apostériori pour traverser ce désert et rejoindre la Terre donnée par Dieu. Toutes leurs nécessités, leurs besoins étaient miraculeusement pourvus.

Le bémol de cette affaire n’est pas des moindres. Cette situation va en quelque sorte museler la soif naturelle de tout âme vivante à aspirer au mieux et au meilleur de l’homme comme du peuple. N’ayant besoin de rien car totalement repus, nos Hébreux perdent tout intérêt pour le quotidien, privés de défis et d’objectifs, ils deviennent gâtés-pourris et nonchalants, sans plus aucune aspiration spirituelle.

On se serait attendu à une pure gratitude face aux bienfaits Divins, mais voilà, tout se fourvoie, se brise. Il devient désormais impossible pour la nouvelle nation en marche d’adhérer au Projet Divin, à ses idéaux de morale et d’universalité. Les Hébreux vont choisir un nouveau but, plus simple, plus abordable, une spiritualité capable de répondre aux besoins de leurs pulsions naturelles. De toute évidence le veau d’or ne tarde pas à faire son apparition, accompagné des rites orgiaques et autres rituels païens.

Quelle est l’origine de l’idolâtrie ?

Certainement une appétence psychique aux tentations les plus primaires de notre être animal, si proche de nous. Un besoin de toucher, de voir, de sentir, de s’unir à quelque chose de tangible, de réel et d’achevé.

C’est faire le choix d’anesthésier toute volonté, de ne plus être en quête de l’infini et de l’absolu, prendre le chemin le plus aisé. Les masses, la multitude, tous ont tendance à se suffire du minimum requis, ils se contentent d’encenser la faiblesse et l’impuissance si facile à identifier pour mieux y adhérer. Cette forme aberrante de spiritualité s’accorda le plus justement possible avec une populace dont les aspirations étaient très limitées, très éloignées d’un trop-plein d’idéal spirituel.
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CROYANT MAIS PAS BENÊT

Le Talmud (Berakhot 10b) raconte une étrange histoire à propos de ce roi, si juste, que fut Ezéchias. Il nous rapporte comment le souverain décida de se débarrasser, en la cachant, de toute la littérature médicale.

Pour quelle raison ?

Ezéchias estimait que le peuple se reposait un peu trop sur les prescriptions exposées dans ces textes et qu’il n’implorait pas suffisamment Dieu pour le guérir.

Étonnamment, les Sages approuvèrent l’action du roi Ézéchias!

Pourtant, une telle approche semble contredire une autre ordonnance religieuse où la Torah nous instruit que celui qui blesse son prochain doit "prévoir sa complète guérison" (Exode 21,19) et le Traité Baba Kama (85a) d’en déduire ici, à travers le débat talmudique, la permission accordée aux médecins de soigner et de guérir. De même concernant toutes les maladies naturelles, jamais nous ne disons: "Puisque Dieu l’a rendu malade, c’est à Dieu de le guérir", mais bien au contraire, nous faisons de notre mieux pour sauver le malade, guérir le patient.

Quelle serait donc la position la plus juste à adopter?

Pouvons-nous, oui ou non, demander l’aide des médecins, compter sur leur connaissance du corps humain, ou bien accorder toute notre confiance et notre espérance uniquement à Dieu et notre prière?

En réalité, une question plus cardinale se joue ici.

Quand devons-nous agir, faire notre possible pour remédier à la situation par nous-mêmes, et quand devons-nous nous en remettre à l’aide Divine ? Rav Kook expliqua qu’il existait deux formes de confiance en Dieu. D’un côté, un degré normatif, celui d’une confiance absolue en l’Eternel, Il soutiendra nos efforts quoi qu’il en coûte. D’un autre côté, une confiance simpliste, plutôt primaire, où Dieu fera un miracle quand il le faudra, au moment opportun selon eux.

Nous remarquons des divergences apparentes quant à nos croyances et notre confiance en Dieu au sein du peuple d’Israël, dans son ensemble. Parfois nous devons nous investir corps et âme, faire tous les efforts possibles afin de vaincre, comme dans la bataille de Haye (Josué 8).

A d’autres occasions, l’effort humain sera considéré comme un témoignage de manque de foi: lorsque Dieu ordonne à Guidon de ne point envoyer trop de soldats se battre, "De peur qu’Israël ne puisse fièrement dire, ma main m’a sauvé " (Shoftim 7, 2).

Pourquoi Dieu limite-t-il les efforts militaires de Guidon et non ceux de Yeoshoua ?

La réponse porte essentiellement sur le niveau spirituel du peuple, il faut évaluer son degré de confiance et sa juste raison d’être.

Sommes-nous sincèrement capables de reconnaître la main de l’Eternel dans le cours naturel de l’Histoire ?

Sommes-nous vraiment conscients que Dieu est la seule Source de notre force et de notre savoir-faire : " Souvenez-vous du Seigneur votre Dieu, car c’est Lui qui vous donne la force de réussir " (Shoftim 8,18) ? Dieu se révèle plus expressément au moment où Il pourvoit nos besoins dans le cadre naturel du mouvement dynamique de l’Humanité.

Devant de telles situations, nous sommes censés déployer toute notre énergie, nos connaissances comme nos talents, et reconnaître, tout du moins, l’aide Divine à ces efforts. Cela témoigne de la génération de Yeoshoua, une génération plus confiante et plus croyante.

De plus, il y a de ces moments où les gens sont incapables de voir la participation Divine au sein des événements naturels, ils préfèrent attribuer le succès de toute entreprise, uniquement, à leurs propres efforts et leurs propres compétences. Dans ce cas, seule une Intervention miraculeuse permettra au peuple de reconnaître la Main de Dieu, et surtout pour la jeune nation des Hébreux, les miracles restent encore nécessaires afin de les amener à une réelle prise de conscience.

Considérons notre conduite parentale: quel est notre comportement vis à vis de nos enfants et de leurs besoins? Si l’enfant est un jeune bébé, la maman doit lui donner le sein ou bien le biberon, un peu plus tard ce sera à la cuillère que le parent le nourrira. À mesure qu’il grandit, l’enfant apprend à devenir plus indépendant et à prendre soin de ses propres besoins, l’aide parentale devient, à ce stade, des conseils et des moyens mis à disposition. On lui fournira les connaissances, les compétences et la formation pour subvenir aux exigences de son quotidien. Adolescent il ne voudra plus dépendre de ses parents mais réussir par ses propres mérites, ses talents naturels, enfin par tout ce qui lui fut octroyé, gracieusement, durant son éducation.

Ainsi les Hébreux, témoins de leur naissance en tant que nation, vivent leur plus tendre enfance en Egypte, les miracles servent alors à répandre une totale reconnaissance et une confiance fondamentale en Dieu, Maitre de l’Histoire.

Au temps de Guidon, la sincérité, la fidélité et la confiance du peuple en Dieu avait disparu et devait donc être renforcée.

De même, au temps du souverain Ézéchias, ce dernier réalisa-t-il les effets désastreux du règne corrompu d’Achaz: l’omission quasiment absolue de Dieu et de Sa Torah. En conséquence de quoi, il estima que le gain spirituel acquis grâce à la foi l’emportait sur une quelconque perte scientifique due à la dissimulation des écrits médicinaux.

Mais l’ultime leçon demeure cette croyance comblée de justes et puissantes convictions en l’Eternel, ce Dieu en quête d’un homme éminent capable de s’engager, de se mouiller dans les eaux amères de l’incertitude. Un être doué d’énergies, de capacités, d’un savoir et d’un faire pleinement reconnaissant de la main tendue par Dieu dans l’univers naturel. La manière de penser des lumières nous interpelle: "Lève les yeux au-dessus et vois, qui a créé ces choses ?" (Isaïe 40,26).

Voilà comment Yeoshoua conquit la ville de Haye. Après quarante années de miracles perpétuels dans le désert, le peuple était dès lors profondément pénétré de cette nécessaire confiance en Dieu. La victoire était désormais entre leurs mains, tout dépendait de leurs propres armes telles la ruse, le courage et l’audace pour tromper l’ennemi, désemparer les combattants et détruire la ville.

Qu’en est-il de la rédemption future du peuple d’Israël ?

Voici déjà plusieurs décennies que nous sommes témoins des miracles de ce début de délivrance, les signes obvies de la renaissance nationale sont on ne peut plus explicites ! Ils paraissent et se révèlent au travers d’une alliance harmonieuse de l’humain et du Divin, d’événements naturels aux cotés de miracles quotidiens, une lente, mais certaine, ascension vers la rédemption, l’aurore selon nos sages. La foi d’Israël est une foi vraie, ils sont croyants fils de croyants.

Leur fierté nationale n’est, en rien, comparable aux nationalismes virulents, elle n’est qu’un simple moyen de reconstruire la Maison d’Israël au profit de l’Humanité attentive et attentiste.


[image: ]





JE SUIS L’ÂNE DE DEMAIN

Juste avant de sortir d’Égypte, les Hébreux reçurent le commandement de ne jamais oublier la dernière des plaies, la mort des premiers-nés égyptiens, en consacrant leur propre premier-né et en déclarant :

"En effet, comme Pharaon faisait difficulté de nous laisser partir, l’Éternel fit mourir tous les premiers-nés du pays d’Égypte, depuis le premier-né de l’homme jusqu’à celui de l’animal. C’est pourquoi j’immole au Seigneur tout premier-né mâle (animal) et tout premierné de mes fils je dois le racheter." (Shemot 13:15)

Cette ordonnance s’applique, non seulement, aux premiers-nés humains mais aussi, aux animaux consommables et étonnamment à l’âne : "Le premier-né d’un âne, tu le rachèteras par un agneau" (Shemot 13:13).

Pourquoi les premiers nés de l’âne sont-ils inclus dans cette mitsva?

C’est d’autant plus surprenant si on les compare à certains animaux, non kasher, comme les chameaux et les porcs, qui ont un seul signe d’impureté. Les ânes présentent les deux signes d’impureté: ils ne sont pas ruminants et n’ont pas le sabot fendu. D’une part, le Zohar enseigne que l’âne est la source ultime d’impureté et, d’autre part, le Maharal de Prague note que le terme hébreu pour ‘âne’ (ch’amor) partage la même racine que le terme ‘matière’ (ch’omer).

L’âne, explique-t-il, est symbole de matérialisme et de bassesse. Alors, pour quelle raison Dieu accorde-t-il une sainteté toute particulière au premier né de cette soi-disant ignoble créature?

Voici l’explication proposée par nos Sages dans le traite de Béch’orot page 5b : ‘les ânes ont participé et aidé à la sortie d’Egypte, ils ont charrié les trésors d’or et d’argent égyptiens pour les esclaves hébreux’.

Toutefois, ces derniers auraient très bien pu utiliser un autre animal. Il semble y avoir quelque chose de spécial chez lui, il symbolise comme une vérité intérieure à propos de la rédemption du peuple d’Israël, aussi bien en Egypte que dans la future renaissance nationale de l’ère messianique. Les Hébreux en Egypte succombèrent aux tentations de la culture environnante, l’idolâtrie et l’impureté les emportèrent au plus bas de la déchéance. Extérieurement, ils ressemblaient à leurs voisins égyptiens et, selon le Midrash, même les anges furent incapables de différencier les deux nations et remirent en question la décision de Dieu: pourquoi sauver les enfants d’Israël au moment de la traversée de la mer des joncs si ceux-ci et ceux-là adorent des idoles de la même manière!

L’impureté du peuple, comme celle de l’âne, était seulement en surface, elle cachait, en vérité, une grande sainteté intérieure. Il s’agissait d’une malformation superficielle, comme il est dit: "Ne me regardez pas avec dédain parce que je suis noirâtre; c’est que le soleil m’a hâlée." (Cantique des Cantiques 1,6).

Nous trouvons une idée similaire en ce qui concerne la rédemption future. Nos maitres ont enseigné que les prophètes utilisaient des métaphores conflictuelles pour décrire l’ère messianique.

Dans la vision nocturne de Daniel, le roi messie arrive "sur les nuées du ciel" (7,13), le prophète Zacharie parlait d’un roi juste qui ferait son apparition comme "un indigent monté sur un âne" (9, 9).

Mais comment viendra-t-il, flottant sur les nuages, ou assis sur un âne?

Rabbi Yehoshua ben Levi expliqua que la forme de transport du Messie dépend de nous :

"Si [le peuple d’Israël] mérite, il viendra" sur les nuées célestes". S’il ne mérite pas, alors il sera " un indigent monté sur un âne" (Sanhédrin 98a) Clarifions cela en d’autres termes, si le peuple parvient à un niveau moral-spirituel suffisamment élevé, il méritera une libération surnaturelle remplie de merveilles et de miracles, un roi messie sur des nuages.

Si toutefois la délivrance survient parce que la dernière heure est venue et que le peuple n’est pas encore assez méritant, alors la rédemption se fera par des moyens naturels et bassement matériels (voir Or HaCh’aim sur Bamidbar 24,17).

Ainsi, "un pauvre monté sur un âne" est la métaphore d’une rédemption inqualifiable, une libération qui vient malgré la pauvreté des vertus. C’est une délivrance basée sur le mouvement naturel des phénomènes humains et de ce fait l’âne témoigne d’un symbolisme matérialiste. Pourtant, cet animal, aussi grossier et impur soit-il, recèle en son sein une sainteté bien singulière, la sainteté du premier-né.

Selon le Rav Kook, l’image du Messie arrivant sur un âne caractérise la période des prémisses messianiques (Ikveta de Meshich’a), la génération où les premiers pas de la rédemption sont pour la première fois perceptibles.

Le Talmud (Sota 49b) décrit cette période comme un temps de terrible déclin religieux, rempli de bravoure mais aussi d’immoralité et de corruption.

Le Zohar affirme, qu’en dépit de leurs fautes et erreurs de conduite, cette génération est juste en son for intérieur.

Ce ‘bien’ intérieur transparait dans la personnalité exceptionnelle du peuple d’Israël au temps de l’ère pré-messianique. Malgré l’obscurité qui assombrit leur comportement et leur croyance, ils témoignent d’une sainteté innée dont l’expression la plus probante reste leur grand amour pour le peuple et la Terre d’Israël.

Nos maitres ont enseigné la nature profondément troublante de cette période des ‘prémisses messianiques’ avec une étrange locution: " les douleurs de l’enfantement messianique" (ch’evlei mashiach’).

Dans son ouvrage foncier, Orot, le Rav Kook réfléchit aux diverses raisons d’une telle convergence entre le nécessaire matérialisme historique et le processus rédempteur qui détermine l’ère du renouveau national. Son argument principal est le suivant : les "douleurs de l’enfantement messianique" sont là pour corriger un déséquilibre émanant des siècles de dispersion, d’une réalité apatride.

Il explique ce mouvement de l’Histoire et son évolution en utilisant une analogie, celle de la fermentation en alcool du vin. En œnologie et en brasserie, la lie désigne les levures mortes (et, éventuellement quelques résidus végétaux) qui sédimentent au fond du contenant à l’issue de la fermentation. Les éléments constituant les lies vont s’hydrolyser en éléments de plus petite taille et plus solubles. Ils vont conférer des qualités au vin: gras, rondeur et affiner la vivacité et les arômes. Au fur et à mesure que la lie se dépose au fond, le vin retrouve sa clarté et bénéficie de la nature conservatrice de ces levures et bactéries.

Par ailleurs, on parle de manière imagée de la lie quand on veut désigner péjorativement les résidus, les déchets ou les couches sociales considérées comme inférieures.

L’implication interactive du tout et de son contraire dans les œuvres concrètes est donc nécessaire et essentielle pour assurer le bon déroulement de la vie normale. L’exil, avec son obsessive concentration sur les seules questions spirituelles, provoqua un affaiblissement des forces vives liées aux notions de peuple et de nation. La persistance univoque du cléricalisme et du culte exacerbé contrarie l’élan vital inhérent à l’élection d’Israël comme peuple et non comme communauté. Les Juifs, dispersés, doivent retourner sur leur Terre et retrouver leur véritable identité de Peuple d’Israël et de Nation hébraïque afin de réaliser le Projet divin.

Ce retour à la terre et cette nouvelle vie nationale plus saine, plus sainte et donc, plus équilibrée, supposaient une plus grande implication envers les aspects physiques de l’existence. Ainsi, les premiers pionniers s’employèrent particulièrement au renouveau physique et matériel du peuple en Eretz israel : drainage des marécages, plantation des cultures, construction de villes, établissement d’organisations de défense, d’institutions politiques, etc...

Au tout début, la conduite, les comportements et l’audace de cette jeunesse à l’ère pré-messianique paraissent grossiers et sont cause de grande consternation. Pourtant comme les forces négatives sont subjuguées, comme le dépôt des lies de vin au fond de la bouteille, les aspects néfastes se dissipent.

L’aurore de la délivrance, transformer pas à pas l’obscurité en lumière, voici venu le temps " d’Ikveta de Meshich’a" un moment si difficile à vivre que certains de nos sages préfèrent l’éviter.

Rav Yossef, quant à lui, a cependant prouvé un grand courage spirituel, en affirmant haut et fort: "Que le Messie vienne; Et que je mérite de m’asseoir à l’ombre du fumier de son âne" (Sanhédrin 98b).

Une fois de plus, nous retrouvons la métaphore de l’âne mise en symbiose avec l’ère messianique. Rav Yossef était habitué à regarder l’essence intime des choses, il reconnaît l’immense souffle de vie intérieure dissimulée au cœur de cette génération ‘problématique’, et symbolisée par l’âne du Messie. Il comprend que la Lumière messianique révèlera comment utiliser toutes ces forces, même les plus grossières, "l’excréments de l’âne", pour le mieux et le meilleur. Il sait que les ténèbres de la renaissance nationale conduiront à une transcendance de la lumière, un éclairage plus que jamais éminent et révélateur de la véritable Volonté divine concernant ces moyens que sont la Torah et la connaissance de Dieu.

Ce texte est directement inspiré des écrits de notre maitre le Rav Avraham Itshak Ha Cohen Kook zatsal :

Igrot HaRe’iyah vol. II, p. →, igueret 555 (1913),

Igeret Takanah | Orot p. → | Orot HaTech’iyah, p. →
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L’HABIT FAIT-IL L’ÊTRE ?

"Tu feras confectionner pour Aaron ton frère des vêtements sacrés, insignes d’honneur et de majesté. Tu enjoindras donc à tous les artistes habiles, que j’ai doués du génie de l’art, qu’ils exécutent le costume d’Aaron, afin de le consacrer à mon sacerdoce.." (Exode 28, 2-3)

Le vêtement possède un double objectif. D’une part, une première fonction utilitariste. Il nous protège de la fureur des éléments naturels - le froid, la pluie, le vent, le soleil et correspond d’une certaine manière à la fourrure des animaux, aux plumes des oiseaux. Mais, pour ce monde animal, le sujet est beaucoup plus simple et naturel. Ils n’ont, ni ne ressentent, jamais le besoin de changer d’habits ou même de se tracasser pour de nouvelles acquisitions. Peu leur importe le temps des soldes! Lorsque leurs vêtements s’usent ou ne conviennent plus selon les périodes ou les lieux, leur garde-robe se renouvelle tout naturellement.

D’autre part, une deuxième fonction unique aux êtres humains. Notre tenue vestimentaire affecte, sans aucun doute, notre état d’esprit et agit tout autant sur notre ressenti physique. Soudain, nous nous sentons au mieux de nous-mêmes et, par conséquent, renvoyons une manière, comme une image positive de ma personne. Comment ne pas éprouver un mal être si nos vêtements sont peu séduisants ou mal ajustés.

De tous temps, l’habit a servi de déterminant. Au-delà de son emploi originel, la règle vestimentaire se retrouve à tous les niveaux et dans tous les cas de figure de notre société. Cachet identitaire, elle permet de se définir par rapport aux autres mais, en ce qui concerne spécifiquement les jeunes, le besoin identitaire ressort peut être encore plus fortement à cette période de leur vie car ils passent par de grands changements dans leur corps, dans leurs sentiments et dans leurs choix.

Ce second aspect du vêtement a une grande valeur éthique. Il définit, à travers celle-ci, ce qui nous sépare des animaux et de leurs besoins physiques primitifs. Il nous permet d’atteindre une perception plus éminente de la dignité et du sacré. Quand nous couvrons nos têtes, nous portons une tenue modeste et nous observons les commandements des phylactères et des tzitzit, nous approfondissons notre conscience d’une présence constante de Dieu.

Âgé, le roi David résidait encore et toujours dans son froid palais de Jérusalem, il ne parvenait pas à se réchauffer durant les hivers et peu importe le nombre de vêtements qu’il portait (I Rois 1).

Pour quelle raison ces derniers ne gardaient-ils plus le roi bien au chaud ?

Nos Sages enseignent que David fut puni durant sa vieillesse pour un fait survenu des années auparavant : lorsque le roi Saül poursuivait David dans les grottes du désert de Judée, David se faufila au milieu du bivouac où se reposait Saül et réussit à découper un pan de son manteau, lui prouvant ainsi sa diligence.

David dut payer un lourd tribut pour cet acte de lèse-majesté, mais surtout ce manque de respect envers le vêtement. "Celui qui traite avec mépris les vêtements se verra plus tard incapable d’en tirer profit " (Berachot 62b).

Au vu et au su de notre propos concernant l’habit, la raison de la punition du roi David devient plus évidente et donc plus probante. Les deux aspects du vêtement, ses fonctions utilitaires et éthiques, sont interdépendants. S’il nous est impossible d’estimer l’apport de la tenue vestimentaire à la dignité humaine et à la morale de l’individu, sa fonction pour nous hisser au-dessus des animaux, alors nous avons totalement négligé sa principale faculté.

La valeur éthique du vêtement contribue au dévoilement de certains de nos traits épurés, c’est uniquement dans ce sens que nous jouissons pareillement de son bien-être physique, de son prorata de chaleur et de confort.

Si nos habits étaient exclusivement destinés à nous protéger des éléments naturels, nous aurions été mieux assortis avec une bonne couche de fourrure.

Lorsque David déchire les vêtements royaux, il déprécie la raison essentielle du vêtement, sa punition prouve que, dépouillée de sa charge éthique, l’habit perd sa vraie valeur, en conséquence de quoi, même sa dimension utilitaire s’en trouve altérée et sa majesté grelotte.
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Quelle horreur !! Hashem a épargné Yits’hak mais n’a pas laissé la vie à la fille de Ifta’h.... va savoir pourquoi ? Parce que fille et non garçon ? Parce que fille d’un mercenaire sans le vouloir vraiment? Parce que les filles sont moins importantes que les garçons ? Parce que de Yits’hak allait sortir Yaakov alors que là... on ne sait pas. Que de questions restées à jamais sans réponse. Une histoire douloureuse. Le père aurait pu aller prier et demander grâce à l’Eternel. Il ne l’a pas fait.

On se demande aussi pourquoi ? Trop facile de dire qu’il n’avait pas connu sa mère. Et si lui-même avait eu un fils à la place de cette jeune fille... l’aurait-il sacrifié ? Pas sûr !!!

Bon pourquoi j’ai lu cette histoire avant de la corriger ? Je ne sais pas. Pourquoi est-ce que je la commente aussi avant ? Je ne sais pas plus....




UNE VICTOIRE SACRIFIÉE

Cette histoire tragique prouve, si nécessaire, que les filles, les femmes sont toujours les victimes des guerres. Si elles ne sont pas violentées par les ennemis, les envahisseurs, elles sont tuées par un ou des hommes qui montrent ainsi leur supériorité. Les hommes ont si peur des femmes, oui je dis bien peur, qu’ils font tout pour les avilir, les anéantir. Dans tout conflit, ce sont les femmes qui trinquent les premières et les dernières aussi. De nos jours, on peut rajouter les enfants parce que les nouvelles générations n’ont pas de scrupules à ôter la vie d’un petit enfant. Mais, j’ai du mal à croire qu’Hashem ait permis ce sacrifice humain. Si on se réfère à Yits’hak, il est revenu du Gan Eden. Ce n’est pas le cas de cette jeune fille... Une bien triste histoire où l’on voit encore si nécessaire que ‘dour dour’ ce sont toujours les innocents qui paient.....

"Iftah’, le Gilaadite, fils d’une prostituée, était un vaillant guerrier." Peu de gens auraient mis cette information, en guise d’introduction, sur leur carte de visite, un propos biblique contrasté pour un personnage, certes, non des moindres.

L’information est pourtant nécessaire car, Guilaad, le père de Iftah’ est bien marié et géniteur d’une progéniture naturelle qui, en grandissant, apprécie de moins en moins la présence du ‘bâtard‘ à sa table. Au moment de la mort du père, les garçons décident, d’une seule et même voix, de chasser du foyer familial l’intrus qui, selon eux, n’a aucun droit à l’héritage.

Blessé dans son amour propre depuis de nombreuses années, le voilà maintenant banni, sans famille, seul et exilé par les enfants de son père.

Iftah’ vagabonde et erre loin de chez lui. Il devient par nécessité et colère chef de bande, les hors-la-loi de tous bords le rejoignent, ensemble ils combattent, pillent et s’enracinent sans crainte dans cette région du grand nord-est de Canaan.

Iftah’ y règne dorénavant en maitre et sa renommée s’étend sur toutes les provinces alentours.

Après la conquête partielle de la terre d’Israël par Yeoshoua, les ennemis des Hébreux reprennent du poil de la bête et ne reculent plus devant de nouvelles opportunités de belligérance.

A l’est du Jourdain, les populations tremblent face à la menace des Ammonites. Les anciens se réunissent afin de nommer un homme de guerre à leur tête, capable d’éliminer la menace imminente. Nulle proposition ne trouve grâce à leurs yeux, aussi décident-ils de faire appel au plus terrible des guerriers qui sévit en ce temps-là: demandons à Iftah, pensent-ils tout naturellement, c’est un enfant du pays, il ne peut refuser ce retour en gloire, dans le giron de sa famille malsaine, en nous conduisant à la victoire.

C’est, certes, sans compter la mémoire infaillible de notre héros.

Il ne laisse rien au hasard et rappelle, à leur mauvais souvenir, le silence complice et assassin dont ils firent preuve, au vu et au su d’une énorme injustice, dont il fut l’innocente victime. Comme fils de p..., il n’eut droit à aucune considération, aucune reconnaissance, il n’était pas assez bien pour eux. Les voilà aujourd’hui, tout penauds devant lui, le visage contrit, les épaules affaissées, les mains jointes de supplications, ils auraient, diton, besoin de ses services pour leur sauver la peau! Ignobles faux-justes, sournois salopards !

Il négocie habilement sa réponse: s’il revient, c’est comme chef des armées et non comme mercenaire. Il faut envisager également, si jamais la victoire leur souriait, une probable direction politique.

Les anciens n’ont guère trop le choix.

Ils acceptent donc l’ensemble des propositions et ramènent ainsi triomphalement le sieur Iftah’ au pays. Celui-ci se met immédiatement dans la peau de son personnage, son rôle sera de conduire les enfants d’Israël au combat et à la victoire matérielle et spirituelle. Etonnamment, tout commence non par la guerre mais par l’ouverture de négociations avec le roi d’Ammon.

Un premier message interpelle le souverain : "pourquoi veux-tu nous combattre ?"

Le roi renvoie une missive: "lorsque votre peuple est sorti d’Egypte, vous avez volé notre terre. Rends-nous (les territoires) et nous ferons la paix".

Iftah’ ne se laisse pas conter fleurette et répond très sagement avant de verser le sang, il faut en appeler à la raison objective de l’ennemi. Ainsi, non seulement s’avère-t-il fin diplomate, mais tout autant sincèrement humain, sa connaissance du passé de son peuple et de leurs pérégrinations depuis la sortie d’Egypte ne peuvent être le fruit du hasard. Il est le fils d’un père qui prit soin de lui et se préoccupa de son éducation.

Aussi peut-il, avec beaucoup d’assurance, se permettre d’expliquer la vérité historique à son interlocuteur et par la même occasion déclarer être le serviteur du Dieu d’Israël.

Quel chemin parcouru depuis le chef de bande jusqu’au diplomate courageux, l’humble et le profond croyant ?

La réaction d’Ammon est sans surprise. Il refuse de reconnaitre les droits d’Israël. Il refuse de renoncer à sa revendication territoriale.

Il est donc temps, maintenant, de partir en guerre.

Toutefois, Iftah’ s’accorde un moment avant le début des hostilités pour prier. S’agit-il d’une prière ou bien d’un pacte avec l’Eternel ?

Et Iftah’ fit un vœu à l’Eternel en disant : " Si tu livres en mon pouvoir les enfants d’Ammon, la première créature qui sortira de ma maison audevant de moi, quand je reviendrai vainqueur des enfants d’Ammon, sera vouée à l’Eternel, et je l’offrirai en holocauste."

Il part combattre les Ammonites, leur inflige une défaite massive et s’en retourne chez lui auréolé des couronnes de la victoire.

C’est sa propre fille qui sort de sa maison et court à sa rencontre au son de la musique et des danses. Elle est son seul enfant, aucun autre fils ou fille, sauf elle.

Lorsqu’il la voit, pleine de vie et d’amour, il tombe à terre et déchire ses vêtements.

Il vient de comprendre le drame dont il est l’auteur.

Ce qui est étrange depuis un moment, c’est bien le fait de savoir que

l’Esprit de l’Eternel était avec Iftah’ et pourtant sa parole ne put évaluer l’énormité des conséquences de son verbe prieur.

La grande question reste posée: va-t-il réellement offrir sa fille en holocauste ?

Nous savons pertinemment que les sacrifices humains sont clairement prohibés par Dieu. Aussi ai-je un mal fou et ne puis-je me résoudre à penser qu’il puisse, malgré son vœu, se laisser entrainer dans une telle ignominie.

Quelle souffrance pour sa fille !

Quelle souffrance pour ces femmes que de devoir subir ce choix bien malgré elles, cette vindicte patriarcale !

J’ose espérer un moindre mal que celui du sacrifice humain.

Éventuellement celui d’être consacrer à dieu et seulement à lui, sans jamais se marier ni avoir d’enfants. Chacun se forgera son opinion! Iftah’ dit à sa fille: " Hélas! Ma fille
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